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H était une fois, deux hflemnes d*un certain âge» 
qui habitaient deux villages éloignés * 

Un jour * l*un des deux mourut en laissant an fils 
qui* devenu grand» demanda «n jourà sa mère î 

-p- Ifan père est-il mort? 

— Il est mort* répondit-elle. 

<— Alors» mère* dis-moi quel était le métier de 
mon père. 


— Fils* dit—elle* c'était un dur métier. 

—v Par Dieu, tu vas me dire (de quoi il s‘agit )t 
. —- fa, dit-elle* acheter une paire de boeufs et 
labourer: voilà quel était le métier de ton père* 


Le jeune homme alla au marché et acheta une pai¬ 
re de boeufs pour deux mille (francs). Quand vint l'é¬ 
poque des laboure d'automne, il cultiva. L'été venu, 
il battit (le grain): il constata qu'il avait t r a— 
vaillé à perte. A l'autamsfi suivant, il revendit ses 
boeufs pour deux oents douros, à perte donc. I 1 dit 
alors à sa mère : 


— Par Dieu* ai tu n'étais pas ma mère* je te 
donnerais de tels coups d e poing que je t'enverrais 
si bien rouler que tu n e te relèverais pas d e sept 
joursf II faut que tu me dises ce que faisait mon 
père,. 


— Fils* répondit-elle,il était rmr r cbq w d d’hui- 
Ll la crut et retourna au marché où le. 

il acheta deux 
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Yella yiwen wemyaç ne^|a d—wemyax'-enniÿen. Yi— 
wen, tamnrt—is tebeed j wa-yecj, tebeed. 

Yifiêass, yenamit yiwen wemyar, yegga—d «nmi—s. 
MMi-s-enni meqqer. YibÊass, yenna-yas i-yemma-sî 

— Baba yemnrnt ? Tenna-yas t 

— Yemnmt. Yenna—yas l- 

— Ih 1 , a yenm a , ayi terni ed eccyel em-baba. 

Tenna—yas ï 

— Anmi, cceyl em-baba-k yeweer ï Yenna-yas i 

— W-elXh, ar ë-ini^ i Tenna-yas s 

— Çuh, ay-ed tayug a * atkerze^. i dwag 1 ay d eec- 
yel em-baba-k, 

Aqcic-enn 1 iruH isewweq, yuy-ed tayuga jug-alaf. 
Lweqt g i ÊÊ(jLen iwejjiben, ihjeddem tafellaHt» Alun d.»* 
ye££e<J nnebdu, yesserwet, yuf a a^as el-leljsafa yelç- 
ser« Almi d iweggiben diy-en, yezzenz tayiiga-nni s« 
mitayen en-dupi. Aha-n yetjser. Ilnea yemma-s, yenna» 
yas : 

— W-elleh, a lnkan maççi d yemm 3 -, ar Rem ewtey s» 
ubunyiw, ar kem çteggrey an-beeeid, sebe-eyyamur tet- 
tenkar<J ara» Yenna-yas t 14 If akk* a yi-dd-inid ec¬ 
cyel em-baba. Tenna-yas î 

— A mmi, cceyl em-baba-k dameitjef n—ezzit. 

Iç-uH, yumnr-it î isewweq essuq diy—en, yuy-ed sin 
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mulets pour cinq cent douros e t encore à e l'huile, 

Î our cinq oent abtares aussi : il allait la vendre dans 
es marchés. (Mais ) ses mulets tombèrent dans un ra¬ 
vin : une Ssis en merceea»x*ils moururent ; toute l’hui¬ 
le fut perdue, répandue (d a n a la terre )| le jeune 
honnie alla trouver sa mère : 


Tu comprends maintenant?«.» Aujourd’hui, j’ai 
perdu dix-sept millions, S i personne n e devait m e 
■traiter de mauvais sujet, je te rosserais à coups de 
poing. 

Et il la frappa, l’envoyant rouler par terre: 

—vN’as-tu pas cemmnris, dit—il, que les ravins 
m’ont payé dix-sept millions pour les mulets et 1*hui¬ 
le, .Tout est perdu, cassé, en mille pièces 1 

Il réfléchit à part lui et se d i t: Pardi, i 1 
faut que j’aille trouver le Sage Vieillard: 

— Père. Sage Vieillard* lui dit-il, d<mne-Bioi 
un Lan conseil : mon père m’a laissé tout jeune en 
mourant: je ne sais quel était son métier. Quand j’ai 
posé la question à ma mère, elle m’a dit qu’il était 
cultivateur. J’ai donc acheté des bœufs, mais (fau¬ 
te de savoir la) culture ou ffaute d e,s) bœufs, je 
le jure, j’ai travaillé à perte.d*ai alors acheté des 
mulets, et de l’ huil e, tant et tant de mise de fonds: 
les mulets sont dégringolés an ravin, adieu! Il faut 
maintenant que tu me dises oe que je dois faire pour 
savoir au moins quel était le métier de msn père. 


Fils, dit le vieillard, rentre chez t o i et 
fais semblant d’être malade : demande à ta mère de te 
faire des crêpes {?). Quand elle aura misie plat sur 
le feu et que tu verras l’eau bouillonner, rsciasse 
une petite crotte et jette-la dans le plat, puis dis 
à ta mère : Cette erotte, dans le plat, ôte-la, ôte- 
lai T a mère, alors, e’ençressera de la reti- 
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iserdyan s—Ijems-meyya du^u, ifuh yuy—ed ezzit : Jjems 
meyya duyu diy—en n-ezzit, iyuh ar t yejjig'aw g-es- 
suq* ylinr-as iserdyan ar daljel ggeyzer ï iserdyan eç— 
y? en aê, mmutn aÊ ; zzit—enni truli irêel, tenyel. I— 
ruft—d ar yearana—s, yenna—yas : 

— Twalad tura ?... Ass-agi rebhey—d sbeetaç em= 
melyun ’ Amm u yi-qqar hedd ay-amcum, a Kin ewtey s—el— 
bunya i 

Netta yewt—it, yesseglalz—it. Yenna-yas î 

— ür tefhimd ara? iserdyan-enni d-ezzii-enni,yuy« 
iten yeyzer s—sbeetaç em-melyun I Tura yulin aê, eyr^- 
?en aê, ddgeagen aê i 

Ifyemmem g-elljatr-is, yenna—yas î W-ey^h, ar d ad- 
ruhey ef-wemyay azemni. Yenna-yas î 

— A bab a amyay azemni, (Jebber felli î yejja—yi—d 
baba d amej^uli, yemmut : ur e?riy ara cceyl—is, Tura, 
ticki steqsay yemma, tenna—yi—d ï ttafeHalit. jXuhey u— 
yey-d izgaren : w-e^eh tafellabt, w—e]„,I^h izgaren, d 
leljsay a irêel i QQley uyey—d iserdyan, Êfiiy-d ezzit, 
Rada w-kada ç-ras-elmal : grarben aêar daljel ggeyzer. 
Tura, beqqa ela-ljiy i Ilaq at^ebbred fell— 1 aufc ara 
Ijedmey bac akk—n aljif adafey ccyel an-baba. 

Yenna-yas x 

— A mmi, yub s alj^am, sneemel ehlek, tin^-as i = 
yemma-k a g-d^esseèê tifdarin î ticki terra taybut f= 
elkanun, atwalid aman ggaren-d ti?edyin, eddm-ed ta— 
bururt, uqm-it yer-etbaqit, tind—as i a yemma, yuy-em: 
tabururt—enni daljel ettefbut, ékks—i$t—id* ekks—it£ = 
id i Yemma-k—ennt attemmey e^-tbururt—enn 1 a ÿ-id—ek— 
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rer : toi* retiens—lui la. main (dans l’eau bouillante ) 
et dia-lui t Par Dieu* je sa lâcherai ta main que a 1 
tu ire dis quel était lé métier de mon père* parce que 
jusqu’à maintenant tut* es. moquée de, moi * alors* elle 
te le dira* Mais moi* un. vieillard qui en sait long* 
je orols savoir ee que faisait ton père i c’était u n 
voleur* mais (il ne travaillait) pas seul : i 1 avait 
un compère* 


Le jeune homme revint chez a a mère. Il fit 
ce que lui avait dit le vieux sage. Sa mère alla lui 
chercher une barre à perceur les murs et lui dit: 


— Fils* le métier de ton père était un dur mé¬ 
tier* , , . 

r— Peu t’importe* répondit-il* j e suis (aussi) 
1t capable (qu’un antre). Tu vas me dire maintenant : am 
compagnon* quel pays hahitait-dl ? 


«-■O*est loin* dit—elle* 
Peu t’importe* 


Le lendemain matin* le garçon partit p o u r ce 
paye : 

— Salut à vous, dit-il aux gens* 

— Salut, diront—ils; d*où viens—tu, fils? 

— Je suis venu pour voir un tel..* 

—- Assieds-toi, dirent—ils* nous aligna l’envo¬ 
yer chercher* 


Les gens du village oonfi èrent 1 a mission à un 
gamin : 

Ya donc appeler Bon—Taggourt, lui dirent-ils* 
Le (bonhomme 1 arrivai 
— Que veux—tu* fils? demanda—t—il. 

Qrand-père* dit-il* j’ai besoin de toi* 

Le (vieux brigand) l’emmena chez lui et* (quand 
il fut)seul avec lui: 

• . — Qui es—tu? de manda-1—il. 

— Je suis le fils d’Ahmed #u—Aumar* «Le Taddart 

Oufella* 
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kes î keççini ftf afus-is, tin^-a* : W*eW^h, ur d—ekki— 
sy afus—im haca ma tennitj—iyi-fl eccyel em—baba, ela® 
ijat-e^ ayag 1 ieeddan tetkelliljetj fell-i* Imir, a mni, 
ag-d—ini ccyel em-baba-k. Ulamma nekkini, d amyaç a— 
zemni, ccyel em-baba-k, fehmey-t s ttu&£eird a ig-ettaêer. 
Lameena maççi wehd—es î yell a umeddaèl—is. 

Aqcie—enn 3 - iruh ef—yemma—s. Yetjdem akkn i s-dyei> 
na wemyay azemni. Teddem-az-d yemna—s tanuga, imir, 
tenna-yas : 

— A mmi , ccyel em-baba-k yeweer i Yenna-yast 
— Ur kmr-id—ewqie ara lmeena i zemrey i«yiman-iw. 
Tara Kan a yi-dd—inicj ahbib—is, anta tamnrtgi yella? 
Tenna—yas : 

— Yebeed », . Yenna—yas : 

— Ur Rm-id-ewqie ara lmeena» 

Aqcic yekkr-ed, azekka-nni §§beh, iyub eï^etmurt = 
enni t 

— SSalam-w eeli-kumi 

— Leesslama I S an 1 i d-fuhd, a mmi ? Yenna-yas! 
— Çuhey-Ü yel—leflani» Yenna—yas î 

— QQim, a mmi, dagini î ançaih a t-icL enlaei. 
Cegggen yiwen weqcic at^taddart—enni, nnan-as J 
— Çuh, laei-d Bu-taggurt» Ifuh-eâ* 

— Acu tebyi4, a mmi? Yenna-yas : 

— A bab a arnyau, ehwagey-k, 

YeËÊi-t s a^ljam wehd—es, yenna-yas î 
— W 1 ikk ilan? Yenna-yas î 
— D emmi-s n-EKmed U-eemmar, Taddart Ufella. 
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— Ah! bonjour, dit-il : c’est donc t q i? je ne 
t’avais pas reconnu: pardoome—moi ; et t on père -rit 
toujours? 


— Qhl il y a longtemps qu’il est mort... 

. Ah. tonnerre! Ah, tonnerre ! Pourquoi ne m’a-' 
rez-vous rien dit? Un si vieil ami, -- que Meule re¬ 
pose! .le voilà mort maintenant e t tous n e m’avez 
pas averti! Ah, tonnerre rouge 1 Mais t ai, tu étais 
jeune: c’est ta mère qui est responsable: elle aurait 
dû ne prérenir : elle me connaît , soixante-dix tonner¬ 
res !.Et maintenant, mon garçon, o ù ras—tu comme ça? 


— Je suis venu, à i t le Jeune homme, pour % que 
nous fassions c e que tous faisiez, toi et mon père, 
autrefois. 

— Pii s, ce n’est pas facile I Quand ton père -é— 
tait virant, c’était un rude gaillard. Le voilà mort 
maintenant et tous ne m’aYez. rien fait dire, tonner¬ 
re de troun’ de l’air! Hais, Tiens, ali oms tous les 
deux à ce champ là—has, qui m’appartient. Nous tr cu¬ 
rerons une perdrix qui coure ses oeufs : tu retireras 
oes œufs sans que la perdrix s’aperçoive de rien et 
moi, je les remettrai et la perdrix ne sentira rien. 


— Non, grand-père, enlère d’abord toi-même les 
œufs et je les remettrai en plaoe. 


.Le vieillard s’éloigna, trouva la perdrix sur le 
nid: c’était assez loin de l’endroit oh il arait lais¬ 
sé le jeune homme i celui-ci 1 e suivit sans se faire 
voir et le trouva occupé à retirer les œufs qu’l), 
net tait dans son capuchon. Le jeune hcmcme les lui sub¬ 
tilisa. Lui laissant le dernier, il revint à sa pla¬ 
ce sans que le vieillard ait rien, vu, rien senti. 


Quand le rieil henné se redressa, le garçon s’ap¬ 
procha et lui dit : 
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— Ah I (yenna-yas :) Ahî leesslama-k, anmi. D keç— 
çin 1 irêel? UrR eeqily ara» Senmh^iyi, I-baba-k, yel- 
la? Yenna-yas: 

— Çh’Baba, at-as ayag 1 i yemmut» Yenna-yas: 

— Wah i Ya ççieqa I ya ççieqa I Acu yf ur iyi—d= 
ennim ara? Ahbib-iw en—z ik, a feLl-as yeefuRebbi, yeffl- 
nmtj ur iyi-d-ennim ara I Wah, ya §§ieqa tazeggdftîLa— 
meena keççini me??iye4. D yennna-k ir&el ig—ljedmen an- 
nect-a : ilaq til 1 iyi-d-enna : tessn-iyi. Sebein eç§- 
ieqat i I-tura, s an 1 , a mm 1 , i d-priiez? Yenna-yasî 

— Çuhey-d, a bab a amyac, annefydemakken ttjeddmem 
keçç ed—baba zik. Yenna-yas : 

— A rrnni } yeweer elhal 1 Yenna-yas : Asmi yel— 
la baba-k, zik, d lefhel. Ahan tura yemmut $ ur iyi 
iceggeem, ççieqa w-ennieqa I Tura nkk id-ek, elh u , an- 
yuh yel—lmelk-inna-ynu, annaf tasekkurt tebrek yef» 
tmellalin : ekks—i£tt-id keççini ur tettaê 1 ara £sek— 
kurt ; a £tt errey nekkini ur tettaÉ 1 ara £sekkurt-enni 
diy-en. Yenna-yas : 

— ftuh, a bab a amyay, keççini qbel, ekks-i£tt—id 
d amezwaru, a £tt errey nékkini. 

Ifuli wemyar—enn 1 , al armi d amkan, yufa tasekkurt 
tebrek. Aqcic-enni, yebeed wanda t yejg'a î itebe—ed 
weqeic-enni deffir es-tuffra : yuf a amyaî-enni itekks- 
ed timellalin, yettarra-tett-id er-uqelmun. Aqclo—enni 
yukr-as-tett i-weraya^-enni I-qelmun—is. Alm 1 i s yeg'ja 
yiwet tmellalt, yuyal—ed yej^-wemkanris, ur t iwal a , ur 
as ihuss. 

Lweqt i d-yekker wernyar-enni, iruh-ed weqcic—en- 
ni, yenna-yas: 
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—» Dorme-moi les œufs, q u e je les reinette en 
place. 

Le vieillard porta la main à son capuchon*., et 
ne trouva plus rien: 

— Hein?*.* et les œufs? C'est un machin.*, un 
faucon qui sera descendu... Où sont—ils?.*. Il n'y en 
a plus l ... 

— Tiens, grand-père: je les ai. 

Stupéfait, le vieillard dit: 

— Ton père savait voler, mais, voler comme t u 
sais le faire, nous n’en aurions pas été capables : 
te voilà plus hardi que ton père: bravo 1 Allons donc 
voler (ensemble). 


— Allons dans mon pays : il y a là—bas u n roi 
qui a des trésors de louis d'or: allons le voler ! 

Ils allèrent donc chez le jeune homme où tout le 
monde se salua. Le vieux brigand dit : 

— Soixante-dix tonnerres, ton mari est mort et 
tu ne me l'as pas fait dire: ce n'est pas bien» 


— Que veux-tu? a'est comme ça, bon vieux. Qu'y 
p ouvions-nous ? 

Ils restèrent là jusqu'à minuit. Alors, ils s e 
mirent en route pour la maison du roi: ils percèrent 
un mur, entrèrent ? s'emparèrent d e deux sacs de 
louis et se retirèrent. Qn fit le partage et le vieil¬ 
lard repartit dans la même nuit : 


—- Remarque bien, dit-il à son jeune eanpagncsn,. 
je suis venu de nuit, je m'en retourne de nuit : per¬ 
sonne ne m'a vu, sauf ta mère et t a sœur : veille à 
ce qu'elles ne disent rien à qui que oe soit. Au re¬ 
voir. 

Or, ce jeune homme avait un oncle, lequel avait 
sept filles. ,11 était pauvre. Le lendemain^ quand la 
nuit fut venue, la mère du jeune homme dit a sa fille: 


•* 
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— Awi-d timellalin, a tett errey. 

Yeramey ef-uqelmun, yuf a ulac î 

— Wahl i-tmellalinr-enni ?».. d ayennat ... d el- 
baz i dd-ipüien deg-genni I ... Anida llatt ? Ula Hedd- 
itettl Yenna-yas î 

— Eyy a , attti yur-i» a bab a arayar. 

Yewhem, yenna-yas : 

— Baba-k yetjaêer, tufeêeçxîa—yag 1 —inek, ur as nes- 
sin ara, Yeeti-k eççaHKa : teÊêded d lefhel ektef an« 
baba-k l (Yenna-yas :) Ihi tur a anfuh annafeer. 

— Anyuh er-etmurt—enney ! yella yiwen esseltan, 
yesea leljzani 1—lwiz î anpjli a t-id nafeer. 

Çuhen-d Êêden-d en-wel^ain &&eqeic—enni. Msalamn 
irêel. Yenna-yas i-tmettat-enni (wemyar-enni) : 

— Sebein eççieqat l argaz— im yeomiut, ur iyi-d» 
ceggeed : maçç 1 akka l 

— Ah l (tenna-yas), d ayen, a bab a amyar î ul a i 
neijdem. 

Almi ttnaç ggid i qqimen gg—efytyam. KKren-d imir, 
eenan a^jam nr-essel^an, fetken—t, kecmen, ddmen—d 
snat tceldcafin el—lwiz, yuhen—d. Feyqenr-t—id. Iruh 
wemyar-enni de gg -id : yenna-y a s i-weqeie—enni : 

— yur—ek : nekkini ndiey-d degg—id, uyaley degg» 

i<J î yiwn ur iyi ye?yi ara : haca keççini d—yemma-k d= 
ewletma-k : yu^-ek yemna—k ed-weltma-k ur heddç-ett a— 

r a i-hedd l Éeqqaw eela—Ijiy. 

Ay-aqcic—enni yesea eensn-is yesea sebea yessi-s. 
eemm-is enni d igellil, Azekka—nni degg— ic?.* Iceggee 
yemma-s SÊeqcic—enni yelli-s, tenna—yas : 
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Va donc demander à la femme d e ton ©noie de 
te prêter le boisseau. 

La fille y alla* non sans a*être fait faire 1 a 
leçon par sa mere : Ne va surtout pas lui dire que nous 
voulons mesurer des écus. Si elle t e demande ce que 
nous voulons mesurer, dis que e t est du grain. 

La jeune fille alla donc trouver sa tante, mais 
celle-K)i était une rusée î elle mit de la glu dans le 
( fond du ) boisseau que la petite rapporta. 

Le soir, ils mesurèrent « Le lendemain matin, de 
bonne heure, la ferme revint î 


» Bonjour à tous, dit—elle , Rendez-moi donc 
notre boisseau. 

(La mère) le lui rendit* Arrivée chez elle, el¬ 
le vit, dans la glu, une pièce de à i x douros qui y 
était restée collé et qu'elle recueillit. Quand son 
mari rentra, elle lui dit : 

— Par Dieu, le füs de ton frère, ce qu'il me¬ 
surait hier soir, c’est des louis d’or 1 

— Oe n’est pas vrai, dit-il. 

— Evidemment, cela ne t'intéresse pas, mais moi 
qui ne suis pas folle, (quand) j e leur a i prêté le 
boisseau qu’ils demandaient, j’y avais mis de la glu: 
voilà les dix douros qui sont venus avec. 

—- Femme, dit-il, tant mieux pour lui : il e s t 
pauvre: il n’a pas de terre, moi, j’en ai, j’ai du 
grain pour vivre, et lui n’a rien. 

— Par Lieu, jura sa femme, toi aussi va donc 
ramasser de l’argent comme lui, sinon je ne reste 
plus dans ta maisonI 


L’homme alla donc -trouver le fi-ls de son frère: 

— Fils de mon frère, lui dit—il, j e t’en prie 
au nom de Lieu, Seigneur des Mondes, je voudrais bien 
moi aussi venir voler (avec tel). 

— Mon oncle, réponditle garçon, tu ne pourrais 
pas: c’est (un trop) dur (métier). 

— Je veux venir î 

— Mon cher, je te donnerai de mes louis à moi. 

Mais 1’autre : 
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— In-as i—tmet^ut e—eenmi—m a m-d—efR eççabea. 
Tjrill teqcict-enni, tenna-yas 3ameena yenma-s:yuA- 
mas tini<J. annektil lwiz î ma tenna-yam-d ;AcU ara tek- 
tilem, in-as d enneema. 

Truh tenna—yas i—tmet-t-at e-eemni-s* Tame^tut—en— 
ni n—eenmi—s tehrec ï tjikindect î tweqm-as ellazuq i = 
ryabea—nni : teêêi—|t-id teqcict-enni, Almi t|ameddit-en« 
ni ktalen, Azekka—nni §§beh zik, teÊÊd-i^-id etme$— 
tut—enni : 

— Sbaïl-elïjir fell-awen.., Fekt-ay-d ercabea-nney. 
Tefka—yas-t-id. Almi teêêec} s afytyam, te^zeç 11a- 
zuq—enni, tuf a eecçu—dtq*u 1—lwiz yen£e$ g-ellazuq—en— 
ni, teddm-it—id. Almi yekcem wergaz—is, tenna—yas ; 

— W—ell,eh 1 lACL-s n—egma-k, ar d elwiz igg-ektal 
leeca. Yenna-yas î 

— Awwahî d lekdeb. Tenna—yas i 

— Maççi d ecceyl-ik i nefck ^iKindect ay elliy: 
fkiy— as erçabea, ssutrenr-t—id, ewqemy-as ellazuq da— 
l}el : ha ta eecra-dupi 1—lwiz wanda d—yedda, 

— A tamettut, freby-as î net|a d igellil, ur yes- 
e* ara tamnrt ; nekk eseiytamurt, eseiy enneema s nej- 
t a ur yese* ara, Tame^tut—enni tenna—yas t 

— W-eU,h, ar t^ulid a dd-awid idrimn am ne^ta x ny 
ur t eqqimey gg—efyljam-ik i 

Argaz—is imir ifuh ey—enmi—s n-egma-s, yenna-yas s 
— A mmi—s n-egma, ma yehda-K Çebbi—lealamin, ad- 
edduy ula d nekkin 1 adaérey. Yenna-yas i 

— A eeran*, ur tezminj ara s yeweefi Yenna—yasi 

— Adedduy i Yenna-yas : 

• — A wlidi, ad ak efkey deg-lwiz-iw nékkini. 
Yenna-yas l 
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• CONTES KABYLES 


—. Pas dn tout, dit-il : je riens arec tel* 

— Eh bien, allez, tiena-ted prêt pour onze heu¬ 
res cette mit* et mets des mocassins «». 

—Bien* dit le riel homme. 


Eerencms. maintenant chez le rd* Etant allé voir 
sa réserve de fonds, il ooaeiata quioaa. y avait Volé* 
Pas de nargues d’effraction. Il alla trouver u n sage 
’rieillard gu’il consultait volontiers : 


— Grand-père, plein d’ans et de sagesse, lui 
dit-il* conseille-moi : q, n m*a volé, et il n*y a pas 
le plus petit trou* 

— Fils, celui gui t’a volé d e cette façon est 
un rude gaillard* Ta donc faire u h bon nuage de fu¬ 
mée À l’intérieur de la pièce où on a volé, puis v a 
dehors voir par où sert la fumée et là, fais étendre 
une (épaisse couche de) résine. 

Le roi revint faire ce gue lui serait dit le sa¬ 
ge vieillard : Il fit enduire de résine (les bords de 
1* ouverture ) * 

— Alors, lui demanda 1 e vieillard, tu as fait 
mettre de la résine? 

— Gui * 

— L’homue sera pris! 

Le jeune homme e t son «acle arrivèrent sur les 
onze heures du soir : 

— Allons-nous-en, mon oncle, dit 1 e jeune vo¬ 
leur î je te donnerai de mes louis..* 

— Pas de ça, répondit l’autre* 

— Alors, monte 1 a garde pour moi: je vais en¬ 
trer èt je te ferai passer (ce gue j’aurai volé). 


Le rieur démon craignait gue l’autre ne lui don¬ 
nât rien du tout en fait de louis d’or : il déclara: 
— O’est moi gui entrerai l 

— Mais, tonnerre, tu ne peur pas! IL ajouta: 
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— IJati î adedduy i Yenm-yas ï 
— ElHtti allez, ebges { yef-ettdaç eggid : cudd ar- 
kasen. Yenna—yas : 

— MliH I 

Tur 3 annuyal yey'-esseltan—enni, IruH yel—iijez- 
na-s, yufa-| tetwaèer, ati^uc ulae ï Iyuii ey-baba—s 
amyay nzemni, yenna-yas : 

— A baba amyay azemni, ( yenna-yasî ) 4®bbey feH-i : 
|wa£rey, ati^uc ur yelli. Yenna-yas ; 

— A mmi, wag 1 ikyufeern akken, yeÊêet} d lefftel. 
Çuh ewqem ayebbar n—eddetjfjan daîjel êêe^fyam-enni yet— 
wakren, teffye^ eî^-beyy a , a|wali<jL edde^^anans 1 i dd« 
ieedda, tewqem<i-as ezzeft, 

IyuH iweqm-ed akkenni sselfran-enn 1 akkn 1 z-d yen¬ 
na wemyay azemni î isely-ÿt s-ezzef$* Yenna-yasî 
— Tur a , a mmi, Iselye^-J ? Yenna-yasî 

— Selyey-t» Yenna-yas î 

— Bab-is adyetwittef. 

Aqeic-enni laïc ed-eemm-is yuften-ü yef-etidaç eg¬ 
gid, &ÊcJen yey-wemkan-enni. Yenna-yas : 

— A eennui, yy a annuyal î ak efkey g-elwiz—iw nek- 
kini. Yenna-yas : 

— ijati 1 Yenna-yas : 

— Ihi, eass-iyi—d dagi î adyuhey adkecmey, adag = 
d muddey. 

Amyay^-enni d eccitan, yegagad amma yf ur z-d yet- 
Jak ara gg-elwiz : yenna-yas î 

— D nekk ara ykecmen i Yenna-yas : 

— AççieqaJ ur tezmir^araî Yenna-yas: 
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— Allez, allez, allez, allez! dépêche-toi d* en¬ 
trer, mais ne remplis que ce sac : celate suffira: ce 
sera même beaucoup, n’est-ee pas ? Ne crains rien: ^e 
ne prendrai rien la-dessus : je te le laisse, pour toi. 

Il entra. Il prit donc des louis qu’il fit pas¬ 
ser à son compagnon qui les prit et dit : 


— Allez, allez! sors: il est déjà une heure et 
demie. Nous devons, éviter le lever du jour: dépêche- 
toi. 

Le vieux passa la tête et les hras (hors du trou) 
mais resta pris: il était retenu à hauteur de la cein¬ 
ture : on aurait dit qu’une (énorme) pince l’avait 
saisi : 


— Fils de mon frère, dit-il, je suis bien pris: 
je voudrais bien savoir ce qui me colle à la ceintu¬ 
re, sept tonnerres! Tiens me tirer. 

Eh bien, dit l’autre, vas—tu me faire passer 
la nuit ici? Le jour va se lever et nous serons pris. 
Allons, essaie de faire un effort ! 

Oui,, mais je ne peux pas, tonnerre ! 


— (Alors), rentre! 

— Pas moyenI J’ai les jambes dans 1 e vide: ^e 
ne sais pas où poser les pieds : si j’avais un endroit 
où les appuyer, je pourrais rentrer 1 

—Même si tu ne peux poser les pieds nulle 
part, essaie au moins. 


Il fit en effet des efforts, mais sans résul¬ 
tat : 

— Neveu, dit-il, je t e le jure, je suis abso¬ 
lument Imm obilisé : des (coups de) canon n e me tire¬ 
raient pas de là: essaie donc de me tirer. 

Le garçon tira, tir a, jusqu* à en perdre le souf¬ 
fle: 
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— Allez, allez, allez, allez! yiwel, ekeem, la- 
meena eenmf~eü Kan taeekkact-agi,. beçka-k. Yak, ieumn- 
ak ? Ur Jtatad î ur JJawiy ara deg-s. Fkiy-ak—J i-keç— 
çini. 

Içnh yekcem. Yeèèi—d elwlz—enni, yefka-yas-t—id, 
imekkn-a s—t-id. Yettf~it weqcic-enni, yenna-yas * 

— Allez, allez, ffy-ed ! LweMa w-nef § ayagi ï nu- 
gad adyali wass : yiwel. 

Yemmey yeseedd a aqeruuy—is laê d-ifassn—is i yew— 
hel : yemearr a< J gg-ammas, ad as tinid d elkullab i t 
yettfen. Yenna-yas î 

— A mni -s n—egma, weliley î ecaou yne^en fell—i 
gg-ammas ? Sebea çsieqat! Eyya jebd—iyi l 
Iruh—ed weqcic-enni, yenna-yas ï 
— Wahl Tessensed—iyi-d dagini ! adyali wass, au¬ 
ne twat^ef i Ahya eeçd iman-ik ma £zemred i 

— Ah! (yenna—yas), ur ezmiry ar a , a £§isqa ! 
Yenna-yas : 

— Err iman—ik ar daljel. Yenna-yas i 
— Ulamek î idarrn-iw eellqen : ul a anda rékdey i lu- 
kan yelli wonkan igara sersey aqejjir-iw, zemrey ad- 
errey iman—iw ei?-dal}el, Yenna—yas weqcio—enni î 

— Adig Rebb* ul a anda iserse^. aqe jjiï*—ik, eerd i- 
man—ik. 

Yemney yeerecj iman-is, ur yezmir ara. Yenna-yas : 
— A mmi-s n—egma, w—e^t-had iyi-lzeai, wéhley* lem- 
dafie ma kkesn-iyi-d i Jebd-iyi tfan ihi I 

Aqcio-enn 1 ijebbed, ijebbed, alm 1 ifaggew, Yen¬ 
na—yas î 
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—• Cbc le* dit-il, jè ne peux pas (pins). Rentre 
à 1* intérieur. 

— Je t’ai déjà dit que je ne peovsis pas*..Re¬ 
garde l*heure. 

— Il est trois heures et demie. Le propriétai¬ 
re ra sortir et nous trouver iei : toi* tu mourras et 
moi, je mourrai aussi. J e Tais donc t e dire ce que 
nous aérons faire: de toutes façons,, toi, tu es mort : 
alors, (il vaut mieux) que, au moins, tu sois seul à 
perdre la fie... 

— Hein??? 

— Moi, au moins, j f échapper ai : je vais te ©su¬ 
per la tête... 

Ah, non, non, non, non, non! Pas de ça! Pas 
de ça! Tire, si tu veux tirer... 


Le jeune honnie dégaina autreptioement e t, d‘un 
ooup lui fit sauter la têtes il 1 a ramassa, prit le 
sac (d’or) et reTint chez la femme e t les filles de 
son. oncle: 


■— Pleurez à votre aise maintenant, leur dit-il : 
roilà ton père ... Yodlà, tiens, ton mari.*,. Il a été 
tué, je rapporte sa tête : pleurez—le e et te nuit, 
mais, demain matin, remontrez pas des visages affli¬ 
gés, attention! 

Le lendemain, le roi arriva, regarda I ' étroite 
ouverture et vit deux jambes qui pendaient : 

— Nous le tenons maintenant ! dit-il à son fils* 
nous allons savoir qui c*est. Bortons pour voir (1 a 
tête de) ce juif—là. Il n*est (sans doute) pas seul: 
nous ne le tuerons pas avant qu’il ait dénoncé s e s 
complices : nous les ferons exécuter tous ensemble. 


Le roi sortit, referma la porte: son fils était 
passé devant : 

— Eh bien, père, s*éoria-t—il, c*est un homme 
sans tête. 


—. Allons, dit le roi, assez plaisanté I 
— Alors, viens donc voir toi-même. 
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— A e entrai, ur ezmiry ara i err iman—ik ar daljel» 

— Yak, enniy-ak ur ezmiry ara ,. . eljzer essaea. 

— Atjan J la ta w-nef §. Turabab el-l^ezn a adyeffey, 
ay-d yaf dagi Jt keçç aÿenmted, nekk ademmtey. Eyy a , ad 
ak emley, anne^dem yiwn effay s yak, keççini lmt tem— 
muted : meqqar attemmted kan wehd-ek«,. Yenna-yas : 

— Amek?... Yenna-yas: 

— Meqqar nekkin 1 admeneey î ak ekkesy aqerrby*.. 

— Ah I (yenna-yas), al a , al a , al a , al a , ala I ^a- 
£i, ljati, tyat-i 1 Ejbed ma tjebdetj i 

Aqcic—enni yeddm-ed essif es-tuffra, yewt—it kan, 
ijellb uqerruy yer-dihin, Yeèè 1 aqerruy—enni, yerna 
tacekkaçt—enni, iruh—eü er^-tmettut-enni £-eenm-is laê 
ed-yessi—s, yenna-yas : 

— Rnmt tura, ha i Atanbaba-m ... Ha tan, han, wer- 
gaz—im, hat enyan-t-id : kkesy-az-daqerruy: trumt feH= 
as degg— i<i-agi, azekka ççbeh, yur-waÊett a$etye£Ênemt, 
Azekka-nni, ssel$an iruh-ed, yeljzey yer-uti^uG» 
enn 1 , iwal a iqejjiren eellqen-d, Yenna-yas i-omi— s î 

— Tara neftf-it : a t neeqel, ançef amêa wa turaî 
eyya, tur 3 - aneffey ar berr a , anneeqel uday-agi : maç— 
çi ala wehd—es ur t enneqq ara haca ma yenna—d imed— 
dutëal—is t a ten nney ef-ebrid. 

Yeffy—ed essel^an, yewqem tabburt, emmi—s—enni 

yezwar, yennà-yas î 

— Wah I a bab a , argaz-ag 1 ur yese 1 ar 9 aqeïTuy» 
Yenna-yas : 

— Ah I berka lekdeb î Yenna-yas: 

— Eyya eeddi-k alfcesre^. 
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Sur place* le r oi constata que «s'était exact * H 
se dit alors : il faut que j’aille voir raea sage vieux 
grand—père* 

Il alla le trouver et lui dit : 

Conseille^-mei: j’ai pris l’hemmet 

— L’as-tu identifié ? 

— Si j* axais pu le reconnaître» serai^je fe- 
nu chez toi? 

— Cki lui a donc coupé la tête? 

— C’est justement oe qui m’amène ohez toi* 

— Ils lui ont coupé 1. a tête ! Alors, celui-là, 
c’est un fameux gaillard.. 

— Alors, que faire? , 

—. Demain matin, fais publier a u Tillage l'in¬ 
terdiction pour tous d e sortir. Tu feras étendre le 
corps sur le chemin et tu placeras des gardes.* Qui 
que ce soit qui passera par là, aveugle» estropié, 
pauvre ou riche, h omme cru femme, fais les arrêter. 

— lier ci, dit le roi. 


— Il suivit le conseil: il fit étendre le mort 
dans la rue, interdit a tous les habitants du villa¬ 
ge de passer par là et y plaça des sentinelles. 

Le jour venu, le jeune homme alla dire aux fil¬ 
les du défunt : 

— Yous trouverez votre père dans la rue. Je 
vais vous coller les yeux avec de la glu*. L’une de 
vous portera un eouffin d e grain et une autre un pot 
d’huile: en arrivant à l’endroit, voua ferez semblant 
de trébucher : votre orge et votre huile se renverse¬ 
ront : vous pleurerez sur votre père* les gardes vous 
demanderont pourquoi vous pleurez : répondez * Ce n’est 
pas juste: on nous a mis loi une bâche pour noua fai¬ 
re tomber I Nous avions mendié du grain et de l’huile 
et maintenant tout est par terre f 

Elles pleurèrent tant qu 1 aîles purent et rentrè¬ 
rent chez elles* 
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---- Tamacahut imaêçaden * 

Lweqt eg yeêfee<J essel^an, yufa s—tideÿ, yenna = 
yassAhl tur a adyuhey eç-wèmyaç' azemni,, IyuB et-baba = 
s amyay azenmi, yenna—yas ï 

— Çebbeç- f ell—i : argaz~enni, ftfey—t i 

Yenna-yaz-d wemyar azemni : 

— Teeqley ? Yenna-yas : 

— Lukan it eeqiley, a eu yer d-^uhey yu^-ek? 

— Eeni kkesn-as aqevru? Yenna—yas : 

— D annect-ag 1 i yi-d yeêèin. Yenna—yas : 

— KKesn-as aqeçru I Ihij wagi d lefüel I 

— Ih 1 , amk ara neljdem? Yenna—yas : 

r— Azekka ççbeh, berrehg-taddart uriteffey bedd. 
Argaz-agi, delq-it gg-ebrid, tewqen4-as imeassan î win 
i dd-ieeddan essyen, ama d aderyal, ama d amef?u, ama 
d igellil, awiq d ameçKanti, amadargaz ama t|ameHat, 
ett^'it. Yenna—yas : 

— Ak yeefu gebbi. 

Iruh yeljdem akken : idelq-it, iberrii i—taddart ur 
yeteedday ara liedd gg -eb r i d-enni ; iweqm-as ieessasen. 
Degg—ass, aqeie—enn 1 iruh yenna—yas i—yessi—s : 

— Aÿafett baba-t-êett egg-ebrid î a êett weqmey el- 
lazuq i—wallen—ennêett : t a attawi tatjellaet n-enneema, 
ta—ye<J attawi tawellalt n—ezzit î at£aw<Jemt yeç'-din, 
attesneemalemt yuy-aêett icjacçen, a êett tenyel ennee- 
ma laê d ezzit, attetrumt yef—baba—t-êett 3 a êett—idd 
inin ieessasen : Acuyf akka tetrumt ? a s tinimt 1 I— 

ljuçç I ewqemnr-ay dagin 1 aqrum gg-ebrid, yesseyli—yay: 
nenmetr—ed enneema laê d—ezzit, tura tenyel. 

Trutt, trutt, trutt, dy-a ruhett. 
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Le roi vint demander aux gardes: 

— Qu’avez-vous priât — Sire, dirent-ils, nous 
n * ayons rien pris. — Sien? Bien. J —-.Bien dn tout? 
— Rien de rien: il est seulement passé quelques 
mendiantes: elles ont trébuché et sent tombées: elles 
se sent mises à se lamenter sur 1 e grain et l‘huile 
qu’elles portaient et qui s’étaient répandus): c’est 
tout, absolument toutI... 

Mais, tonnerre J ne vous avais-je pas dit : a- 
veugle, estropié, riche..* et même le tonnerre, s’il 
passe par là, arrêtez{-mai tout ça)? 

— Ah, Sire:, dirent-rils, nous... des pauvres¬ 
ses . .. nous ne savions pas « ... 


Tirant son sabre, le roi fit voler leurs têtes. 
Puis, il retourna chez le vieux sage: 

— Sage vieux grand-père, conseille-moi: il m’a 
joué un joli tour! Yoilà que j’ai coupé 1 a tête aux 
sentinelles parce que (les filles du mort ) ont réusf- 
si à passer : (mon voleur ) les avait déguisées en men¬ 
diantes ... Allons, conseille-moi... 


— Fils, dit le vieillard, demain, à la n u i t 
tombée, fais étendre 1 e cadavre dans la rue du vil¬ 
lage et place des sentinelles: celui qui s’en appro¬ 
chera de nuit, c’est lui : qu’on l’arrête! 

Le roi fit ainsi. Il le f i t étendre à la nuit 
tombée et plaça des gardes qui devaient surveiller 
toute la nuit. 

Le jeune homme, lui, alla prendre place sur une 
hauteur voisine : il avait apporté un panier et u n e 
ensouple, (un de ces gros bâtons du métier à tisser), 
et il criait, tout e n avançant : Qh*as—tu fait en ce 
monde? Qu’as-tu fait «n o e monde? Qu’as-tu fait?.... 
Il y avait sept gardes. L’un d’eux, ayant entendu, 
"puis vu (le phénomène), s’écria: 

— Héi la patrouille ! Si je n e me trompe,*, il 
me semblebien apercevoir l’Ange du Jugement sur cet¬ 
te colline, là-bas... 

— Comment est-il ? demandèrent les autres. 
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BBdett s aÿjjamu SSel^an ynsa-dl yenna-yasn i-yees- 
sasen : Acu tettfem? NNan-as; a sseltan, ur netî-if 
ara* — Ulac ? — JJlac* Ma<?l ? — Ma4i i eeddatt kra 

ttemserrfin, yuy-astt idarren, eylitt, trutt yef-ennee- 
ma d—eê&itt laê d-ezzit : d aya, d aya, Yenna-yas; 

■— Wah i ya §§ieqa i ür awen enniy ara ama d ader— 
yal, ama d amersu, ama d amenant i,,.., nia d eççleqa 
ma teedda—d, e\\îe\s-e\l ? NNan-as î 

— Ah 1 a sseltan, neêni, ttigellilini ur ne^f 1 a- 
r a akka. 

Yeddm-ed essif, yessafg—asn iqefray. Yuyal yef = 
baba—s amyar azemni, yenna—yas : 

— A bab a amyar azemni, (JebberfeH-i. Iljednviyi-t 
meqqret 1 Tur a imeassan kkesy-asn Iqer^ay, eela-îjat-er 
eeddatt*ed, iweqm—a sett-id i-yessi-s am temserrfin» Ta¬ 
ra, debbér fell-i, Yénna-yas : 

— A mmi, azèkka leeca leeca, ssers—it gg—ezniq 
ettaddart, tewqemd-as ieessasen ; win Idd-irahen yur= 
es degg—id, d win : a t ettfen. 

IruH iweqm—it, icjelq— it degg—i<J, iweqm-as leesr- 
sasen, eussen-t ka yékka yi<J* 

Aqcic-enn 1 iruh er-yiwet_tiyilt, yefib* isni, yer— 
n a aeeêêaz ggelni, icuh-ed yeqqar—ed gg—ebrid t Wac 
tetjdem fi—ras—eddenya ? Wac tetjdem fi-ra s—eddenya? Wac 
tetjdem?... Imeassan-enni g—sebea. Yesla—yas yiwen, 
iwala-t yerna ; yenna-yas ; 

— Wah, ya rrhaea, m a ur iyi-jjj 1 ara Rebbt adeskid- 
dbey, amzunwalay MaliR—esswal yer—tiyilt—inna, 
NNan-as i 
— Amk—it? 
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— -J* ai Ta qu'il avait la tête aussi grosse qu'un 
panier et il avait la taille dtane enacruple. Et puis, 
il parle arabe K.. 


—- Par Dieu, o'est lui, exactement I dit 1*1111. 

Le jeune honnie dépendait dans leur direction: 
ils prirent la fuite. H en resta un, pourtant, qui 
faisait le guet en surmontant s a frayeur,, et q u i 
mouilla ses chausses. Le j e une voleur arriva et, 
saisissant le mort par une janibe, l'emporta. 


Le lendemain : 

—, Alors, avez vous pris? demanda le roi. 

Celui qui avait çerdu 1 e contrôle de sa vessie 
prit la parole pour déclarer : 

— Sire, rien à faire..,. Celui que Lieu nous fe¬ 
ra rencontrer un jour est venu l’emporter. 

— Comment 1 'a-t-il emporté? 

— XL est arrivé lâchas : nous l’avons reconnu. 
.Ceux-là se sont sauvés ; moi* j'ai p r i s sur moi de 
rester, mais, par Lieu 1 j'ai mouillé ma culotte. 

— Ce n'est pas possible... Boa, où. est—il? 

— XL l'a emporté i 

— liais, ce n’est pas vrai: Azraëln’ammène per¬ 
sonne. Allez, je vais vous couper la tête. 


Il les décapita et retourna chez le sage vieil¬ 
lard : 

— Sage vieux grand-père, lui dit-il, conseille- 
moi. Cette fois, il a fait semblant d'être l'Ange de 
la Mort et il a emporté le corps. Les gardes se sont 
enfuis, sauf un qui s'est mouillé (de saisissement ). 

— Je te l'avais dit: cet bcnroe est plus fort 
que toi, plus fort que moi. Va donc faire interdire 
aux habitants du village de passer sur la route car¬ 
rossable. Pais répandre des éeus; place des gardes, 
sept d'un côté* sept de l'autre: oelui qui passera 
par là, c'est lui» 

Le jeune malandrin alla louer sept chameaux. Il- 

les équipa de 
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• 

— Walay aqeçruy-is annect ggesni, (yenna-yas), 
yeraa lqedd-is annect ueeê&az ggelni ; yern a iheddy» 
ed taefabt. Inetq-ed yiwen, yenna-yas î 

— Ôeqq ef-Rebbi * d win, swa-swa i 

Aqeic-enni siramal la d-yettçnbbu e^-yur-es, nut- 
ni rewlen. Yeqqim yiwn ieuss, yewqem yiwen elkuyaj, 
ulamna ybecc iman-is. Aqcic-enni yeÊÊd-ed, yett-f-it 
kan â-qejjir, yefièi-t. 

Azekka-nni, ye&fxj-ed esseltan : 

— Ah, tet^fem? 

Inetq-ed winna—nn 1 ibeccn iman-is, yenna-yas î 

— A sseltan, d ayen : win iead Çebbi felL-ay yeb- 
Êi-t. 

— Amk i t yeÊfei ? 

— IpiR—ed, neeql—it î wigi rewlen, nekk eqqimey, 
weqmey elkuraj s w-ey^h ar beccey aserwal—iw. 

— D lekdeb !... Bon, anida yella ? Yenna-yas : 

— Yeèêi-t. Yenna-yas : 

— Hatan lekdeb : maççiyettawi eezrayen.Allez, 
awenekkesy iqeyçay. 

Yekks-asn iqerçay. Iguli er-wemyar azemni : 

— A bab a amyaf azemni, debbef fell-i t tura yer- 
ra-dd iman—is d eezrayen, yeÊêi-t* Tmeassan-enni rew¬ 
len ; yegra yiwen, ibecc iman-is. Yenna-yas : 

— NNiy-ak : wag 1 iyelb-ik, iyelb-iyi. JJuh, berrft 
i-taddart ur yeteedday liedd gg-ebrid nkerrns ï ssu-t 
d elwiz, tewqemd-as sebe a imeassan da, sebe a imeassan 
da : win idd-ieeddan, d win. 

Nett a iy-uh yekra—d seb.e a ileyman, iweqm-asen ti— 
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Bâts* rouges d’un eèté «t Bleu de 1*autre. L » i* il 
portait [une coiffure qui suait l’air) d’ta « e i é, 
d’un turban et* de 1*autre, d’un foulard i u à «oeon- 
trement qui pouvait sembler un sac à droite, un bar* 
nous à gauche; il avait un pied chaussé d’un mocas¬ 
sin et l’autre* d’un soulier* H enduisit ses pieds 
de résine et fit de môme pour les pattes des chameaux*. 
Il passai les gardes 1*interpellèrent : 


— Oh t as~tu -comme ça? Le roi a fait publier que 
personne ne devait passer* 

Moi. cela m’est bien égal: j e passerai, que 
tu le veuilles ou non* 


H passa, ramassant tous les louis sous s e s 
pieds et les pieds des chameaux* Il rendit les bêtes 
et, ayant recueilli tous 1 o s écus, i 1 rentra chez 
lui* 

Le soir, le roi vint ( a Conquérir ) : 

'— Qn’avez-ueua pris? 

— Nous n’avons rien pris, aire*** Il y en a un 
qui est passé* avec des bâts de charge rouges; il a- 
vait des souliers, un turban, un burnous.,*. 

— Sire, oe n’est pas vrai, dirent les autres : 
ses bêtes avaient des bats de charge bleus; il était 
chaussé de mocassins, avec u n foulard de tète et un 
sac (qui lui servait de gandoura}* 

L’un disait rouge, l’autre disait bleu : ils 
s’embarrassèrent si bien dans leu r s explications 
qu’ils finirent par ae battre. Le roi les laissa là, 
sans leur couper la tête* Il alla trouver son vieux 
conseiller t 

.— Mm vieux grand—pècre, lui dit-dl, eonseilie- 
moi. Il a joué un tour (a mes gens}: 1 e a louis, il 
les a tous emportés* H avait équipé (des chameaux) 
aê hatài d’uh' éêté rouges et bleus de l’autre. Il s’é¬ 
tait rendu lui-même méconnaissable* 


-—Fils, dit le vieillard: il est plus feri que 
nous dre urxcrlfeon semble* Il ajouta: 
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cwariyin, iweqm-asett yiwet__tama ttazegzawt, yiwet__ta— 
ma ttazeggayt j yiwet^tama ne|ta, yewqem taemamt, tama = 
nniden, yewqem timehremt ; yiwet_Jtama, yewqem taeek- 
kart, yiwet^tama, yewqem abefnus f yiwnuqejjir, d ai>- 
kas, yiwn uqejjif d açebbad ; yesley iqejjiyn-is d ez— 
zeft, yesley iqejjijn ileyman d ezzeft diy-en. Ipih 
ieedda. Luean—t—idd imeassan-enni, nnan—as : 

— S an 1 akka ? SSel^an iberreK ur ye^eedday lieddi 
— Nekk , tweqe-iyi-a elmeena « adeeddiy tebyi<J eny 
ur tebyid i 

IruH ieedda. Lwiz-enni yeÊêi-tn aê eg-qejji^n-is 
lak eg-qej jirn ileyman. Iruli. Ileyman-enni, yerra-ten, 
net ta yuyal-ed, yeÊbi-ü lwiz-enni, iruR-ed s atjljam-is. 
Almi ttameddit—enni, yeÊÊe(J esselj-an ï 
— Acu te^t-lem? NNan-as : 

— Ur net^if ar a , a sseltan. leedda-d yiwen, yeê- 
êi-ü ticwariyin tizeggayin, yels a i§ebba<Jen, yerra ta¬ 
emamt, abepius. 

Netqen—ü widak-enniden, ennan—ast 
— A ssel^an, d lekdeb I Ticwariyin ttizegzawin, 
yels a irkasen, yelsa tahendit, yewqem taoekkaft^ 

Wa yeqqar tazeggayt, wa yeqqa^-as tazegzawt : em- 
eawaqen almi nnuyen. Dy-a yunf—asen esseltan, ur a- 
sen yekkis ar a iqeçxay» Ivuh er-baba—s azemni s 

— A bab a amyar azemni, debbef fell—ii iweqm-a- 
sen-d taqsi^ î lwiz-enni yeÊÊi-t afi» Yewqem ticwari— 
yin, yiwet eljiha ^azeggayt, eljiha ttazegzawt ; iljeçb = 
ed aê iman-is. Yenna-yas ; 

— A mm 1 , iyelb-ik, iyelb-iyi. (Yenna-yasi) ceb- 
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— Fai h habiller use gazelle et lâche-la 4 «bp le 
village: tu diras à une vieille (servante) de la sui¬ 
vre : la maison où entrera .1 a tète sera celle de ton 
voleur» 

Le roi alla faire ce que lui avait conseillé le 
vieillard., La gazelle» échappant à la vieille ferme, 
entra chez le jeune home, La pauvre vieille revint 
chez le roi : 

— Eh. Lien» dit—elle, elle m’a échappé! 

— Par Lieu* dit le roi* je te coupe la têtef 


Ce qu*il fit* après quoi il revint consulter le 
sage vieillard: 

— Grand—père gage, dit-il : oonseille-m o i : la 
gazelle a échappé à la vieille 1 

—. Envoie une antre vieille an village demander 
de la viande de gazelle: si on lui demande pour qui, 
qu’elle ne dise pas pour le roi, mais poureIle-même. 


La vieille femme partit. Elle entra directement 
chez le jeune voleur: 

.-.Grand-mère» demanda—t—elle fà la mère du gar¬ 
çon)» donne-moi un tout petit p e u de viande de ga¬ 
zelle pour mon fils qui est malade. 

. — Yolontiers* lui répondit—on. 


Le jeune filon était à la tadjmât. Il vit passer 
la vieille e t reconnut la viande qu’elle avait à la 
main, EL lui cria: 

— Tiens, grand-mère, viens: je vais t’en donner 
davantage: la sale bête t’en a donné trop peu! 

La vieille rebroussa chemin et entra d a n s le 
passage, EL ferma la porte et l’égorgea: 

— Par Lieu» dit—il à sa mère» si tu n’étais pas 
ma mère, je t’égorgerais I 

Le lendemain matin» il emporta le cadavre de 
la vieille femme e t le dressa sur des piliers juste 
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bft i—îzerzert, £serrehd-as g—taddart, tsetbeed-as tam- 
yart deffir. Al}l}am wuyer tekoem e£zerzert-enni, d win 
ik yukren. 

Içuh s sel tan, yewqem akkn i z-d yenna wemyar a- 
zemni. Tizerzert—enni tekeem ar datyel bÊeÿjam èêeq- 
cic-enni, teerq-as i-temyart, Tamyart-enni tuyal-ed 
yeç’-esseltan, tenna—yas î 

— Ihi, teeç-q-iyi. Yenna-yas î 
— W-eUJi, ar d am ekksey aqeryuy. 

Yekks-as aqeryuy. IruH er-baba-s amyar azemni s 
— A bab a amyair azemni, debbeçfeH—i ï tizerzert» 
enni teerq i-temyart« Yenna—yas î 

— Ceggee tamyart—ennicjen, a^essuter aksxun ettzer- 
zert g—taddartj lameena *ma nnan-am-d iwimij ur s eq— 
qaf ar a i-ssel^an, in—as i—nekkini*. 

Truh temyart-enni, tekeem qubala yeir-weljljam &èeq- 
cic-enni, tenna-yas ï 

— A yemma tamyaft, a yi-d-efked cwi{.ulî ÊÊeksum et— 
tzerzert i-mmi yehlek. Tenna-yas : 

— Yirbeli, 

Aqeio—enni yeqqim deg-tejmaet, iwala tamyart-en- 
ni teedda-d, yeeqel aksxun-enni yv-ufus-is, yenna-yas î 
— Eyy a , a yemma tamyairt, eyya s a ifrd ernuy i drus 
i m-d-efka tfuttatt. 

Tuyal temyart-enni, tekeem deg—tebburt, Yewqem 
tabburt, yezla-t. Yenna-yas i-yemma-s : 

— w— ftl.T.h j a lukan maççi d yen«n a , ar Kem ezluy i 
Almi d azekka—nni ççbeli, i^uli yeÊÊi tamyairt—en— 
ni yer-tebburt ÊÊanda yeggan essel^an, yessebded-i^t-id 
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oentre Xa porte d e la chambre où dormait le roi* Il 
lui mit une main, sur un des étais, lia le loarceau de 
viande dans cette main e t assujettit soigneusement 
1*ensemble. Il rentra chez lui. 

Quand le jour se leva, le roi en fit autant t 

•— Bonjour* dit-il fà ce qu’il croyait être 1 a 
vieille servante}| bravo! tu l’as apportée?**. 

Elle ne répondit pas : il s’approcha, voulut lui 
prendre la mains elle lui tomba dessus en lui por¬ 
tant un coup de ce gros piquet qui lui mit la mâchoi¬ 
re de travers* .Ayant crié * Tonnerre î il alla trouver 
son vénérable conseiller : 


— Grand-père si sage, dit-il* conseille-moi: ce 
pendard est vraiment trop insolent : la vieille que tu 
m’avais dit d’envoyer, je l’ai envoyée: il l’a égor¬ 
gée, puis il l’a dressée sur des piliers: 1 e matin, 
quand je me suis levé, je ne pensais pas que c r était 
une morte : je lui ai crié î Bonjour ! e t* comme elle 
ne me répondait pas, j’ai essayé de l’attirer par la 
main, mais elle m’est tombée dessus en me donnant, 
par surcroît, un coup de poteau à la mâchoire : vois 
donc, si tu peux, comment je dois procéder. 


— Tu ne peux rien faire, dit 1 e vieillard: il 
est plus fort que toi e t que moi* Mais i 1 reste un 
expédient, après quoi, tout sera fini: 4 e vais te 
l’indiquer: si, (par ce moyen,) tu arrives a le pren¬ 
dre, c’est bien: sinon, plus rien à faire.. Va d o n o 
faire publier à tous dans le village: homes, femmes, 
enfants, vieillards, que tu 1 e s invites à un cous¬ 
cous* Tu feras mettre un stupéfiant (dans le bouil¬ 
lon). Mets sur place un garde en q u i tu peux avoir 
confiance. Celui qui t’a fait tous ces vilains coups 
les racontera (dans son sonrneil )* 

Le roi, ayant publié (son invitation)j,fLt prépa¬ 
rer le couscous; il ajouta un narcotique. Quand les 
plats eurent été servis, le jeune homme, qui se dou¬ 
tait de quelque chose, mangea le premier ; peu après, 
tout le village tombait en catalepsie* Le roi était 
rentré ehez luit il ne restait là que la sentinelle. 

Le jeune fripon,*# r «drossant, se mit à parler 

tout seul et à 
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yef—e£sulal, iweqm—as afettus-is yef—e£salelt, icudd- 
as aksum ettzerzert yeff-ufus-is, iqeed- it j ne|£ a i- 
ruH-ed s a^jam-is. 

Almi yuli wass, yekki^ed esseljanî 
— Sbalir-elljir i eeti-kem §§eMha i teè&il^—iû?, » 

Ur az—d-err a ar a awal, Yekkr-ed fell—as, yernmy a 
tt-ia yezzuyêy g-fettus s teyli aê fêll—as, tewt—it—ia 
eisalelt, teseewj-ed ayesmar-is, Yenna-yas » Wah, y à 
ççieqa î Iruft eç—baba-s amyay azemni, yenna-yas S 
— A bab a amyay azemni, (Jebbeç - fell—i i amcum-agi 
yeÊÊed I Tamyart-enn 1 - i yi-â-ennid eegge-it, ceggeey-t: 
yezla-t, yessebded-it yef-e£sulals almi d-ekkrey e§- 
çbeh, euddey ur temnut ara, ssawely—as,' enniy—as: 
çbab-elljir î ur d-err 1 ar 3 awal ; jebdey— t-id eg-fus, 
teyli-d fell—i î yerna tefka-yi-a tiyita ttsalelt yer- 
uyesmay ï efyzeï*, tura tyzef : amk ara ljedmey? 

Yenna-yas wernyar azemni : 

— Ur teseid ac u ara ttjedmed : iyelb-ik, iyelb-i- 
yi. Tura teqqim-iyi yiwet_teqsit, dy-a dayema k-t = 
in iniy : ma tettfe^t, teftfey, m a ulae, d ayen. RuH 
berreh yaê i—taddart, s-^wergaz, s-etme$ut, s-weqcic, 
s-wemyar, adeççen aê seksu-ynek t a sen tweqmed essi- 
kç*an» AtweqmecJ aeessas i tumne4 : win i k iijedmen aê an¬ 
née t-ag 1 , a t-id yehder irêel. 

Ipüi iberrh i-taddart, iweqm-asen seksu, yerna- 
yasen essikran. Yers-ea seksu ; aqeie yehça, yeçça d a- 
mezwaru J tesker aê taddart imir. Lqayed-enn 1 i^uh s 
atj^am, hac a aeessas—enni kan ig—eqqim. 

Yekkr-ed weqcic-enni yehder wehd-es wehd-es; fydemy* 

as 
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et à dire: J - 'ai fait ci* j*ai fait ça au roi... A la 
fin* il retomba sur le sol. 

Le garde* hébété, se demandait quoi faire. I 1 
craignait de ne plus reconnaître{son homme) s’il al¬ 
lait chercher le roi. Il prit un rasoir et lui coupa 
une moustache, ©elle de droite. Alors, il alla cher¬ 
cher le roi. 


Le jeune homme, se réveillant, passa la main sur 
son visage et sentit qu'on lui avait rasé 1 e côté 
droit des moustaches. Prenant un miroir, il oonstata 
(de visu le désastre): -0 ma mère, dit-il, et moi qui 
ai raconté tous mes exploits!... 

Prenant son rasoir dans s a poehe» i 1 coupa (à 
tous les autres), un par un, une moustache, celle d® 
droite. Puis, il changea de place. 


Le roi arriva, avec son beau turban* Le garde 
lui dit : 

-r- Je lui ai coupé la moustache droite.Mais, 
je m'aperçois maintenant que tous ont été rasés (d e 
la même façon)!... Je n'ai jamais vu un tonnerre (de 
chose pareille \ î ... 

— Allez, allez ! dit le roi, disparais ! 

11 retourna chez le sage vieillard: 

— Il avait tout raconté, dit—Il : 1 e garde lui 
a rasé la moustache droite et est vend m'appeler: 
nous les avons trouvés tous rasés ! Vraiment, il ex¬ 
agère I 


(A oe moment), les gens a* réveillèrent.. L'un 
disait à l'autre: 

,.-rr Qu’a donc ta moastaehe? 

— Quoi? disait l’antre * qu'est-ce qu'elle peut 
avoir ? 

— Le oôté droit a été rasé. Et il demandait : 
— Et toi ? 

— Moi, non ! 
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ay a i-lqayed, jeely-as ay a i-lqayed i Dy-a yeyli, yu- 
yal al—lqaea. 

Aeessas-enni yewhem amk ara yeljdem. YuJ,ad amn as 
yeereq i-m 1 ara dd-ilaei sseltan. Yeddm-eü elmus n-et- 
tçedila, i§ettl-as yiwet elferda-cclayem, yerna tta- 
yeffust. Ip*-eS umeassi-nn 1 adilaei sseltan. 

AqGic—enni yoki-d ; yesself i-wudm—is, yufa yiwet 
elfe^da içette 1 ! yerna gayeffust, Yeddm-ea lemri, i- 
wala-t, yenna—yas : A yemma l hedçey-d irêel ayen Ijed— 

mey i 

Yeddm-ed elmus n—ettçe^ila £—elgib-is, yennry i— 
çettl-asn aê elfefda n-ecclayem, yiwet yiwet* yerna 
ÿayeffust irêel. Ibeddl amkan. 

Lweqt g yeèêed esseltan s-ugennnr-is, yenna-yas s 

— Settely-as elferda tayeffust... Tor a atantwa- 
çettlen atë I... Ur e^iy ara ççieqa-yagii Yenna-yas ï 

— Allez, allez! ruh» rutt i 

Yuyal sseltan-enn 1 ec-baba-s anryar azemni, yen¬ 
na—yas : 

— Ihedr-ed yaê. Içettl-as usessas elfeyda tayef- 
fust î ifuH a yi-dd ilaei i nufa-tn-id |wa§efteln ii^ell 
Tara yeteedda 1 

KKren widak-enniden, Yenna-yas yiwn i-wayecj s 

— Acu gg—uyen ecclaym—enn^—inek ? 

— Ah * (yenna-yas), ac a i ten yuyen? 

— f§ettel elferda-nni tayeffust ! Yenna-yas ; 

— I-keçç ? Yenna-yas : 

— Nekk, ala I Yenna-yas î 
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■— Eh bien* regarde-toi dans la glace I 
L’antre voyait que c’était vrai, Chacun disait 
la même chose à son rois in x Qpta donc t a moustache? 
— Et la tienne ?.. , répondait 1 * autre. 


Le sage yieillard dit t 

— Fils* je n’ose plus rien t e conseiller dés¬ 
armais : cet nomme est plus fort q u e nous* Il reste 
un moyen t fais publier ceci î. Je le jure par Dieu, je 
m’engage, par Lieu! à donner «ans dot ma Aile à ce¬ 
lui qui m’a fait subir (toutes ces avanies Il r é¬ 
gnera à ma place et je ne «.«rai que son ministre. 


Quelqu’un s’écriaî 
—- C’est moi* 

—■ Alors, dis, en détail, tout ce quota as fait. 
Il ne put rien dire. Un autre essaya de parler. 
Enfin, le jeune voleur déclaras 
— C’est moi. Sire. 

Il raconta les faits en détail i le roi lui don¬ 
na sa fille sans dot j il devint roi et le roi devint 
ministre sous ses ordres. 


Ils habitèrent ensemble la xaêaMS mais en. Un jour, 
le roi ( déchu ) alla a u marché «t y rencontra un au¬ 
tre roi qui., après les s.alntati«»sà, lui dit : 

— N*as-tu pas honte? Tu lui a s donne ta fille 
pour rien e t te voilà sous ms ardrés paie une c’est 
lui le roi I 


Quand il rentra ehez lui, il était encore trou¬ 
blé. Son gendre, — notre jeune vélesr, — engagea 1 a 
conversation ; 
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— Aha i tyzer g-lemri i 

Iwala s-tide$. Éul-Hedd yeqqaf akk a i-waye<i. Win 
yennan i-waye(J : Acu gg-uyen ecclaym-ik ? yini-as î I- 
keççini? 

Amyar azemni yenna-yas 5 

— Ih 1 , a moi, ur ttjebbiryara fell-ak tnra, ela= 
Ijater iyelb-ik, iyelb-iyi. Tara teqqim yiwet t rub, 
berreh taddart, in-as : euhdey-k a Çebbi, cubkey—K a 
Rebbi, a win iyi-ljedmen annéet—agini, ar d as efkey 
yelli batel, nett a adyuyal degg—emKan-iw d esseltan, 
nekkin 1 adeqqley d lewzir eddaw—as, 

Inetq-ed yiwen, yenna-yas : 

— D nekk ! Yenna-yas î 

— Ini-dd acu irêelli ttyedmecj. 

Ur ü-yenn 1 ara. Inetq—ed wayed akken.*, Inetq-ed 
weqeie—enni, yenna-yas î 

—D nekk, a lqayed. 

Yenna—yas • ^Jeeley akk—aya, irêel.YefKa—yas 
yelli—s batel î netta d esseltan, ne^a d lewzir ed- 
daw-as. 

QQimn akk-enni gg-iwen weljljam, YiÊèass, isewweq 
esseltan— 1 enni, yufa sseltan—ennicjen i msalamen, yen¬ 
na-yas î 

— Ur £setHa<J ara ? TefKid yelli-k batel, yerna 
keççini ddaw-as, ne^t* d esseltan i 

Iyutt-ed sseltanr-enni yetyeê&en. Iluea*t u<Jeggal, 
weqeie—enni, yenna-yas.: 
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— *XL faut quef dit-il, tu me dises oe qui t’est 
arrivé ce matin au marché. 

—-Bien du tout, dit le roi démissionnaire. 

—- Tu Tas me le dire, insista son beau-fils. 

. Eh bien, e’est le roi de t e 1 endroit qui 
s*est moqué de moi à ton sujet. 

.— Bonne-moi donc la clé de l’écurie. 


Il prit un cheval et gagna ce paye. A dix heures 
du soir, il arriva près de l’endroit o u le roi sou- 
pait, dans sa maison. Il essaya de a e faire passer 
pour l’Ange du Jugement : Qu’as—tu fait e n ce monde? 
criait-il, qu’as—tu fait en oe inonde, ô homme? 


Le roi, atterré, se dit: C ’est Azraëll H se ca¬ 
cha dans un coffre. Le garçon entra, ferma le c o u- 
vercle du coffre j il se serrit sur le souper du roi, 
puis, il chargea le coffre sur u n mulet et l’emmena 
sur le champ. Pendant (tout le voyage),, t o u t e la 
nuit, i l répétas Qu'as—tu fait en ce monde? si bien 
que le roi, dans le coffre, ne p u t retenir ses in¬ 
testins ... 


Le jeune voleur déposa l e tout dans 1 a maison 
de son beau-père : 

— Où étais-tu? demanda ce dernier. 

— Je suis allé me promener... Tiens, prends la 
clé de ce coffre. 

Le (ci-devant) roi prit la clé, souleva le cou¬ 
vercle et reconnut, dans le coffre, 1 e roi qui s’é¬ 
tait moqué de lui. U lui donna d e quoi se changer, 
après quoi, il lui dit : 


— Yoioi oelui au sujet de qui t u as essayé de 
me piquer: le voilà: c*est lui qui t*a amené ici: et 
te voilà tout pâle et tout tremblant, (sans compter 
que) tu as souillé tous tes effets. 

L’autre répondit: 
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Tamaeahut inia£yaden • 


— "I ffl. if" a yi-dd-inid tameddit-ag 1 a eu kk-id yu— 
yen g-essuq. Yenna-yas : 

— Ulac I Yenna-yas s 

— A yi-dd-inid i Yenna-yas : 

— Ih 1 , iluqb-iyi-d yiss-ek esseltan ettmart el« 
leflani w-eflan. Yenna-yas : 

• — Awi—d tasarut el—lKuri. 

Yeddm-eü aeawdiw, iyull er—tmurt-enni \ yef—leecya 
ggid, iyuH er-wanda yteg imensi gg-eijijam-is, yerr i- 
man-is d eezyayen î Wac teljüem fi-yas eddenya ?... Wac 
teijdeni fi-yas eddeny a , a bnaden? 

SSel^an-enni yewhem, yenna-yas iWagi d eezyayeni 
Yerr a iman—is ey-usenduq. Yekcem weqcic—enni, yewqem 
tabburt usenduq, yeçça g—elqut-enni n-es sel tan ; ieeb— 
ba—dd asenduq—enni yeff—userdun, yeêêi-t-idd imir-en. 
Ka yekka yid, a la s yeqqay s Wac tétyaan fi-yas eddenya? 
Netta, sseltan—enni daljl usenduq, yebyed yaê iman—is. 

Yessers-it-id imir-en gg-eîjijam ucjeggal-is, Yen¬ 
na-yas u(Jeggal-is î 

— S ani tyuhed? Yenna-yas : 

— Çuhey ttewwsey ... Al} tasarut usenduq-agi. 

Yettef tasarut usenduq esselj.anrenni, yelli tab¬ 
burt, iwala y-daijl usenduq-enni sseltan-enni i t-idd i- 
luqben. Yekks-as lettwayj-is, ieawd-as léHwaye^-enni- 
(Jen. Yenna-yas : 

— A sseltan, ( i s yenn a u4eggal-enni fiêeqcic), a- 
tan winna ss i tluqbe<J, ahan î tura ye&êi-kk-id yuy-i. 
Ahan tura îdçefe<J, t^eleecj, tjegghe^ lehwayj-ik. 

Yenna-yas : 



« A* 






* CONTES KASïLES 


— Sire* je a «s (te) vexerai plmj (je te pria) 
de ne pas me Taxer : ainsi noua aanmes quittes. Mais , 
&e garçon est tm fameux gaillardI 

Et il rentra dans son pays. Restèrent le ( vieux ) 
roi et son beau-fils. 


Mon histoire a buîtL le cours de l'oued : 

Je l’ai dite pour des seigneurs; 
Elle a paroofuru les halliers* 

Moi,. j'ai suiri le chemin sans dévier. 

Elle m’a frappé arec un beignet t je l’ai mangé. 
Je l’ai frappée arec un petit caillouî j e l’ai 

tuée. 
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Tamaeahu$ imaêra^en • 


— A sseltan, ur tlaqabey, ur iyi te$laqabe<J t ta¬ 
ra needel, Ziy aqcic-agi d lefbel i 

SSel^an-enni yuyal eç--tmurt-is, Yeqqiaheü essel- 
tan laê d-u(Jeggal-is. 

Tamacahuÿ—iw elwad elwadj 
BBiy—t-idd i—lejwad ; 

Nettat truft ah^iq ah^iq, 

Nekk fuHey abrid abrid ; 

Tewt-iyi-d s-teHbalt, eççiy-t, 

Ewtey—^ es-tewdect, erziy-tï 


Tizi-Êêaman, (At-Frawsen) 
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